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Chapitre
un
Le royaume fae était censé ne représenter aucun danger pour les humains, et pourtant, je me retrouvais coincée dans un coin de rue, encerclée par trois hommes faes, toutes dents dehors.
Mon cœur battait la chamade, et mon sac – rempli d’ingrédients issus de la boutique de Yalgrun qui me serviraient à confectionner des potions de guérison et que je ramenais chez moi en toute illégalité –, m’entaillait l’épaule.
Quelques heures plus tôt, j’avais quitté mon appartement à Saint-Louis, puis avais rejoint Forest Park depuis Art Hill Avenue avant de tracer ma rune de transportation sur la rambarde en bois de Steinberg Bridge. La rune fae était mon apanage et me permettait de me téléporter dans la nation elfique, et plus particulièrement dans la ville portuaire et très fréquentée de Pharowyn, où je m’étais rendue à de nombreuses reprises sans jamais rencontrer aucun problème.
Néanmoins, en cet instant, j’avais devant moi la preuve que cette impression de sécurité que j’avais ressentie était aussi fausse que les dents de ma grand-mère adorée. Si seulement j’avais senti que quelque chose clochait, je serais rentrée à la maison et je n’aurais pas eu à faire face à ces trois Faes immenses et costauds qui me regardaient comme si j’étais sur le point de devenir leur prochain repas.
Soudain, j’eus la sensation de me tenir dans un no man’s land et non sur les terres faes, qui maintenaient une relation diplomatique avec mon monde.
« Que voulez-vous ? » lançai-je tandis que mon dos heurtait le mur derrière moi.
Je n’obtins aucune réponse.
J’essayai de me frayer un chemin hors de l’étau qui se resserrait autour de moi, mais le Fae à ma droite – dont les cheveux blond platine coupés ras laissaient voir ses oreilles pointues – s’interposa.
« Si vous ne me laissez pas passer, je me mets à crier ! » les menaçai-je.
L’homme à ma gauche esquissa un sourire goguenard. Il avait la peau couleur acajou et ses iris étaient d’une teinte miel foncé. De longues tresses retombaient sur ses tempes, quoique le reste de son crâne soit recouvert de simples torsades courtes. La lueur qui éclaira son regard m’indiqua que personne ne viendrait à mon secours, même si je hurlais à m’en casser la voix. Je jetai un œil à l’espace vacant entre les bras musclés de mes agresseurs et aperçus une femme de l’autre côté de la rue. Elle s’était arrêtée et me regardait comme si je méritais ce qui m’attendait.
Et pourquoi donc ?
Pensait-elle que j’étais l’un de ces humains fauteurs de trouble ? Avait-elle raison ? Peut-être avais-je, sans le vouloir, commis une erreur, un faux pas. Je me repassai le fil de mes actions depuis mon arrivée et n’y trouvai rien de condamnable.
Après que j’eus tracé ma rune sur le pont, j’étais apparue dans une petite taverne, assise à l’une des nombreuses tables disposées là pour accueillir les voyageurs. Je n’avais pas vraiment disparu pour réapparaître subitement dans l’établissement, personne n’était capable d’un tel exploit. La rune se contentait de percer le voile entre nos deux mondes pour m’emmener dans le royaume elfique. Tout cela était très technique et j’avais oublié la plupart de ce que j’avais appris au lycée sur ce processus. Mon truc, c’était la magie curative, je laissais les détails de la téléportation aux mages comme mon frère, Leo.
J’avais fait le voyage un samedi matin de bonne heure, et la taverne était pleine de Pourvus – c’était ainsi que l’on nommait les humains possédant de la magie, chez moi – en tout genre. Les Faes, eux, ne daignaient même pas les gratifier d’une appellation ; pour eux, seuls existaient ceux de leur espèce. L’endroit était donc assailli par mes concitoyens, qui commandaient leurs boissons aux serveurs faes.
Je m’étais levée de la table où j’étais apparue – réservée aux utilisateurs de runes – et en avais choisi une autre, plus petite et ronde, qui ne pouvait accueillir qu’un seul client.
Un Fae mince comme un cure-dent était accouru vers moi.
« Que puis-je vous servir, gente dame ? » s’était-il enquis avec un léger zozotement.
Il portait une tunique verte aux boutons cousus à même le tissu ainsi qu’un pantacourt marron. Ses pieds nus étaient glissés dans des chaussures au cuir fin qui lui allaient à la perfection. Deux petites cornes, desquelles pendait une guirlande de fleurs sauvages, ornaient son front.
« Bonjour, Abin Cenael, l’avais-je salué, lui donnant du “mon bon monsieur” pour lui rendre la politesse. J’aimerais un thé au jasmin et un petit pain au chèvre et miel. »
Le serveur avait incliné sa tête avant de m’assurer : « Vous servir est mon plus grand plaisir. Tout vous sera amené dans une minute. »
Quelques secondes plus tard, il avait été de retour avec mon excellent petit-déjeuner, qui remontait maintenant le long de mon œsophage. Après cela, j’avais fait mes emplettes et avais repris le chemin de la taverne afin de rentrer chez moi.
Non, décidai-je, je n’ai commis aucune erreur.
Malgré le regard empli d’animosité que me lançait la femme, je ne pus m’empêcher de la supplier : « Aidez-moi ! »
Elle émit un ricanement dégoûté et s’empressa de s’éloigner, ses sabots claquant contre les pavés.
Je posai à nouveau les yeux sur les trois hommes. Qui étaient-ils ? Des gardes ? En tout cas, une chose était sûre, avec leurs épées et leurs dagues, ils étaient armés jusqu’aux dents. Qui qu’ils soient, il émanait d’eux une autorité létale ; ce n’était pas le genre d’hommes qu’on voulait croiser, surtout lorsqu’on n’était qu’un simple humain en visite dans la ville.
Celui du milieu s’approcha et me domina de ses deux mètres de haut. Ses longs cheveux roux étaient rabattus sur le côté, et ses yeux scintillaient telles des émeraudes. Il portait une veste en cuir à l’élégant liseré doré qui laissait apparaître un torse aussi tatoué que musclé. La poignée de son épée, annonciatrice de violence, dépassait de son dos.
Je résistai à l’envie de baisser les yeux et, au contraire, gardai la tête haute. Il arqua un magnifique sourcil roux, quelque peu impressionné par mon audace.
« Si vous ne vous ôtez pas de mon chemin, je vous transforme en crapauds cornus ! » mentis-je dans un grognement plus ou moins crédible.
Je n’étais pas une sorcière. Je passais mes journées aux côtés d’enfants malades pour lesquels je n’éprouvais que de la tendresse. Je n’avais pas pour habitude d’être confrontée à des Faes cons et méchants.
Le blond platine pencha la tête et ronronna : « Et pourquoi pas plutôt en taureaux en rut ? Ça nous correspond davantage.
— La ferme, Silver, le rabroua le roux sans me lâcher des yeux, avant de m’attraper par le coude. Tu viens avec nous.
— Impossible, j’ai un rencard que je dois absolument honorer. Il faut que je rentre chez moi tout de suite. »
Sur ce coup-là, je ne mentais pas. J’avais bien un dîner de prévu avec Ethan Malone, un neurochirurgien sur lequel j’avais flashé dans la queue à la cafétéria de l’hôpital pédiatrique où nous travaillions tous les deux. Je l’avais vu faire ses rondes à de nombreuses reprises. Comment ne pas le remarquer dans son uniforme du même bleu que celui de ses yeux qui venait mouler ses fesses à la perfection ? Je m’étais contentée de l’admirer de loin ; j’avais trop peur qu’il ne soit qu’un petit arrogant, comme la plupart des autres résidents en médecine, et que cette étincelle que j’avais ressentie ne s’essouffle vite après un premier rendez-vous sans aucune alchimie.
Cependant, il avait l’air gentil, et n’avait pas sourcillé quand je lui avais dit que j’étais une guérisseuse et non un médecin. Peut-être ce neurochirurgien de talent ne se montrerait-il pas intimidé par mes capacités de guérison. Il était un Dépourvu, un humain sans aucune magie, et d’ordinaire, les Dépourvus voyaient les guérisseurs d’un mauvais œil. Ils pensaient que pour nous, les Pourvus, tout était plus facile, ce qui était faux. J’avais, moi aussi, fréquenté l’université et travaillé d’arrache-pied mes cours de biologie, de chimie, d’anatomie, de psychologie infantile et j’en passe.
Je ne voulais pas rater ce rencard, j’étais même impatiente de m’y rendre. Je n’avais pas été aussi chanceuse en amour que mes sœurs. Elles me parlaient de coups de foudre, d’amour inconditionnel, mais je n’avais éprouvé ces choses-là que pour mon premier copain de la fac, et je commençais à croire que je ne les ressentirais plus jamais.
Toutefois, le Fae se fichait de mon rendez-vous et me tira à sa suite avec plus de force.
« Lâche-moi, pervers ! criai-je.
— Je te ferai dire que je ne suis pas un pervers. Ce rôle est déjà pris », contra-t-il en jetant un regard en biais à celui qui répondait au nom de Silver.
Celui-ci – dont le prénom correspondait à sa couleur de cheveux1 – leva les yeux au ciel. « C’est toujours mieux que le rôle du coincé du cul. »
Le troisième comparse soupira et fixa la main que le roux avait posée sur mon coude.
« Lâche-la, Kryn. Rappelle-toi ce qu’il a dit », souligna-t-il d’une voix douce et mélodieuse.
J’ouvris grand les oreilles. Qui était ce « il » et qu’avait-il dit ?
À les entendre, quelqu’un dont j’ignorais l’identité les avait envoyés me chercher. Dans ce royaume, je ne connaissais que Yalgrun, le propriétaire du magasin où je faisais mes achats.
À contrecœur, le « coincé du cul », Kryn, écarta sa grande main. Je m’ébrouai et m’apprêtai à m’éloigner. Cependant, les hommes ne bougèrent pas d’un iota.
« Laissez-moi passer, exigeai-je. Il faut que je rentre chez moi. De toute façon, si j’ai ne serait-ce qu’une minute de retard, mon petit copain, un terrible vampire, se lancera à ma recherche. »
Je n’avais pas de petit copain, terrible ou non, mais il fallait bien que je tente quelque chose.
« Il faut que tu nous accompagnes, insista l’homme à la peau sombre.
— Bon courage si tu veux essayer de parvenir à tes fins en utilisant la manière douce avec elle, Jeondar, railla Silver. Je repère facilement les teigneuses, et c’en est une.
— On perd du temps, là, fit remarquer Kryn, agacé.
— S’il te plaît, Daniella, suis-nous. »
Un frisson me parcourut quand j’entendis mon prénom passer la barrière de ses lèvres.
« De gré ou de force, ajouta le roux.
— Je ne m’appelle pas Daniella. Vous vous trompez de personne », prétendis-je.
J’eus toutes les peines du monde à ne rien laisser paraître de mon mensonge.
Amusé, Silver ricana. « Je crois bien qu’elle va choisir la force. »
Jeondar m’adressa un sourire tendre. « Ne te complique pas l’existence », me pria-t-il en me tendant la main, comme pour m’accompagner jusqu’au trottoir.
Cependant, je savais que si je les suivais, j’étais fichue. Je ne rentrerais jamais chez moi ni ne reverrais ma famille.
Je me recentrai. « D’accord, je… » Je jetai mon sac à la figure de Jeondar et courus, passant par-dessous son bras.
Néanmoins, tout effort fut vain ; à peine avais-je esquissé deux pas qu’une atroce douleur se répandit sur ma tempe gauche et je chutai. Deux biceps musclés me rattrapèrent avant que je ne heurte le sol.
« Bon sang, Kryn ! s’exclama Jeondar, énervé. Ce n’était pas nécessaire. »
Tout tourna autour de moi, puis je me retrouvai pendue par les pieds, la tête et les bras ballants. Kryn m’avait hissée sur son épaule tel un sac à patates. Les ténèbres assombrirent ma vision périphérique et je luttai pour ne pas m’évanouir.
« Il ne sera pas content que tu l’aies frappée, lui apprit Jeondar.
— Il s’en remettra.
— Elle a un beau cul, rit Silver.
— J’aurais aimé que Cylea te remplace, se navra Jeondar.
— On est deux, confirma Kryn. Elle, au moins, elle ne pense pas avec sa queue.
— C’est parce qu’elle n’en a pas », pouffa Silver.
Un vertige m’assaillit, les ombres m’engloutirent et je perdis connaissance.
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Chapitre
deux
Un bruit aussi sourd que bruyant me sortit des eaux tumultueuses de ma perte de connaissance. J’eus du mal à me réveiller tant ma tête était enveloppée dans un cocon de douleur lancinante.
S’ensuivirent un grognement rauque et une suite de mots que mes oreilles tambourinantes peinèrent à saisir. Je luttai pour revenir à moi et sortir la tête de la brume qui m’entourait.
Je repris connaissance dans une grimace. J’étais couchée sur mon épaule droite, les mains tordues derrière le dos dans un angle improbable. J’essayai de bouger et compris qu’on m’avait ligotée.
Je m’échinai à plisser les yeux pour éclaircir ma vision et fixer le tapis soyeux qui me chatouillait la joue. Un peu plus loin, des pierres lisses entouraient un feu. Quelques bûches venaient l’attiser et diffusaient une douce chaleur. Derrière, une ouverture laissait filtrer un mince rai de lumière. Une toile de tente.
« Calme-toi, elle va bien », assura une voix d’homme à l’extérieur.
Elle me disait quelque chose, je venais juste de l’entendre. C’était celle de Kryn, l’enfoiré qui m’avait assommée et à cause de qui je me traînais ce mal de tête atroce ainsi qu’une mâchoire douloureuse.
« Ne me parle pas sur ce ton », claqua la voix d’un homme que je ne connaissais pas et que je ne désirais absolument pas connaître.
Ce grondement sauvage fit dévaler un frisson le long de mon dos, et tout mon être me hurla de rester loin du nouveau venu.
« Vous l’avez maltraitée ! tonna-t-il de son timbre éraillé qui pourrait réduire le monde en cendres.
— Elle va bien, nous nous sommes assurés qu’elle ne manquait de rien », l’apaisa la voix mélodieuse de Jeondar, à l’opposé de celle de son collègue.
Mon cul que je manque de rien.
J’avais les bras contorsionnés derrière le dos et les poignets en feu.
« Ça n’arrivera plus, lui promit Jeondar.
— Tu as intérêt à t’en assurer », grogna l’homme.
Était-ce la voix du troisième ? Silver ?
Non, sûrement pas, à moins qu’il ne soit une sorte de métamorphe fae qui pouvait se transformer en lion au timbre rugissant. Pourtant, de ce que j’en savais, les métamorphes étaient incapables de parler sous leur forme animale. En tout cas, ma demi-sœur Toni, elle, ne pouvait prononcer aucun mot quand elle devenait louve. Peut-être était-ce différent pour les Faes. J’avais étudié leur espèce au lycée et à l’université, mais je n’étais jamais vraiment rentrée dans les détails. Le royaume elfique était plus vaste et divers que le mien. Dieu seul savait combien de créatures différentes ces terres abritaient.
Je tendis encore un peu plus l’oreille, mais plus rien ne me parvenait. Après quelques minutes, et une fois que mon souffle se fut calmé, j’invoquai mes pouvoirs de guérisseuse en me concentrant sur ma mâchoire meurtrie. J’avais la peau gonflée là où Kryn m’avait frappée et une ecchymose s’y formait déjà sûrement.
Dès que je le pourrais, je lui donnerais un coup de pied dans les couilles, tant pis s’il m’assommait à nouveau.
Sans les mains pour canaliser ma magie guérisseuse, je mis plus de temps que d’ordinaire à réparer les dommages causés par ce connard de Fae. Frustrée, je murmurai un juron. Normalement, une telle blessure aurait guéri en quelques secondes, mais le mal de tête ne se dissipa qu’au bout de dix minutes.
Merde ! Je ne m’étais pas rendu compte que je me reposais de plus en plus sur mes mains pour diriger mes pouvoirs. Pour ma défense, c’était la première fois que je me retrouvais enlevée et ligotée. D’habitude, c’étaient plutôt mon frère et mes sœurs qui s’attiraient les ennuis. Moi, j’étais la plus raisonnable, celle sur laquelle notre mère se reposait pour mener la fratrie à la baguette.
Maman… Elle serait dans tous ses états quand elle ne me verrait pas arriver le lendemain matin. Une fois par mois, je me rendais à la maison familiale et nous cuisinions ensemble. Toujours un plat italien des plus élaborés qu’elle voulait nous léguer, tout comme Nonna les lui avait transmis.
Tout d’abord, elle essaierait de m’appeler, puis quand elle tomberait sur mon répondeur, elle joindrait Toni. Ma sœur tenterait de la calmer, et elle y parviendrait peut-être pendant une journée, mais le matin suivant, maman irait voir la police, dont l’intervention ne servirait à rien. Je n’avais parlé à personne de ma venue dans le royaume elfique et même s’ils le devinaient, que pourraient-ils donc pour moi ? La police humaine n’avait aucun pouvoir chez les Faes et pouvait, tout au plus, passer par des moyens diplomatiques pour s’enquérir de ma localisation. Cependant, vu comme personne ne m’avait secourue lors de mon agression, je n’avais aucun mal à deviner ce qui adviendrait si on venait poser des questions sur une des nombreuses humaines ayant traversé le voile qui menait à Pharowyn dans le but d’acheter de la marchandise.
J’embrassai la tente du regard. Elle était haute et un tissu épais s’étendait tout autour du piquet de quatre mètres. De nombreux tapis recouvraient le sol et à ma gauche, un grand coffre doré trônait non loin d’une table sur laquelle étaient posés une magnifique carafe en métal ainsi que des verres assortis. Derrière moi se trouvait un « lit », composé de grosses couvertures, de fourrures et de coussins. Sur ce matelas improvisé étaient étendus des habits d’homme, et une paire de cuissardes reposait au pied. Des chaises pliantes en toile avaient été poussées contre le mur droit. Je réfléchis pendant un long moment à l’endroit où je me situais. J’étais entourée de luxe, mais je ne décelais aucun indice sur l’identité de mon ravisseur ni sur ses raisons, et surtout, sur l’endroit où il m’avait emmenée.
Étais-je toujours à Pharowyn ?
Dieu que je l’espère !
Et si j’étais ailleurs ? Saurais-je où aller si je parvenais à m’échapper ?
Je me secouai. Il était vrai que j’avais besoin de répondre à toutes ces questions, mais je ne pouvais pas rester là sans rien faire à les attendre. Il fallait que je prenne un risque et que je m’évade. Mais comment ?
J’eus une idée. Ce serait douloureux, mais c’était la seule qui me venait. J’exhalai un souffle tremblotant et tirai sur mes liens pour vérifier leur solidité. Ils étaient serrés, mais j’étais prête à me ronger la peau jusqu’à l’os, à me déboîter les pouces ou à subir toute autre torture pour m’échapper. Je souffrirais le martyre, mais je pourrais toujours me soigner.
Je serrai les dents et tirai de toutes mes forces en commençant par ma main droite. La corde raide mordit mon épiderme tandis que je me tordais le poignet. Je contins un cri plaintif et m’accordai une pause pour soulager quelque peu la douleur. J’étais parvenue à faire glisser la corde de deux centimètres. J’allais y arriver, même si pour cela, il fallait que je me brise ligaments et articulations. Je pris une grande inspiration et essayai de me concentrer sur mon retour à la maison plutôt que sur la souffrance que je m’infligeais.
J’étais prête psychologiquement à répéter la manœuvre, mais l’on ouvrit la toile et entra dans la tente et je me figeai.
Jeondar se tenait de l’autre côté du feu, les sourcils froncés. Il avait une assiette et un gobelet métalliques dans les mains. Son sourire m’indiqua qu’il n’était pas dupe, mais il ne dit rien. Il se contenta de rejoindre la table, de lever la carafe et de poser sa charge. Il tendit la main derrière son dos et en dégaina un grand couteau avant de marcher vers moi.
Le ventre noué, je m’adossai contre le piquet de tente et lui décochai un regard méfiant. Il me contourna, posa sa lame aiguisée sur la corde et la coupa. Il rapprocha ma main droite et, d’un geste délicat, me débarrassa des quelques liens qui me retenaient encore. Tout cela dans le silence le plus complet, seulement rompu par le petit ricanement qu’il lâcha avant de retourner au niveau de la table.
Je m’affairai à libérer ma main gauche.
« Je t’ai apporté de la nourriture, m’annonça-t-il. Tu dois avoir faim. »
Je l’ignorai tandis qu’il s’approchait de moi et posai ma main gauche sur mon poignet sanguinolent pour refermer la plaie. L’épiderme et les chairs se resserrèrent et la douleur se dissipa petit à petit avant de disparaître.
« Impressionnant », observa Jeondar en déposant l’assiette et le gobelet devant moi. Mon repas se composait de rôti et de légumes, accompagnés de ce qui ressemblait à du vin rouge.
Je ne pus contenir le grondement de mon ventre, qui se montra si bruyant que mon geôlier l’entendit.
Il rit. « Mange, je te promets que c’est bon. »
Je détachai mon regard de la nourriture et le fusillai des yeux. Je voulais lui jeter mon assiette à la figure, mais je n’étais pas sûre qu’il m’en apporte une autre et il fallait que je garde des forces. Toutefois, je n’allais pas manger en sa présence, alors je croisai les bras et continuai mon meurtre oculaire.
« Où suis-je ? » exigeai-je de savoir.
Sans répondre à ma question, il s’assit sur l’une des chaises, les jambes croisées. Je pensais qu’il ne m’apporterait aucune réponse, mais il me surprit : « Nous sommes à quelques kilomètres au nord de Pharowyn. »
À quelques kilomètres. Ce n’était pas le bout du monde. Au pas de course, je pouvais rejoindre la ville avant la tombée de la nuit. L’après-midi n’était pas trop avancée si j’en jugeais par la lumière qui filtrait à travers la toile de tente. Mais, et s’il me mentait ? Si nous étions au sud de Pharowyn ? Quoi qu’il en soit, cela ne changeait rien à ma situation ; je devais m’évader.
« Pourquoi m’avez-vous enlevée ? Qu’est-ce que vous me voulez ? m’enquis-je.
— Tu le découvriras bien assez tôt. Ce n’est pas à moi de te le dire », me répondit-il dans un haussement d’épaules.
Il baissa ses yeux jaune miel vers l’assiette avant de me regarder.
Il voulait que je mange, et il ne quitterait sûrement pas la tente avant que je n’aie pris une bouchée, alors j’attrapai le contenant ainsi que la fourchette à deux dents qui y était perchée, puis je plantai le couvert dans un morceau de ce qui ressemblait à du bœuf. La viande fondit presque dans ma bouche et je dus me retenir de fermer les yeux pour m’en délecter. Je l’avalai et poursuivis mon repas avec un bout d’aubergine à l’assaisonnement parfait. Il ne m’avait pas menti, c’était succulent. Le vin aussi était délicieux, corsé et pas trop sucré. Il se buvait sans aucun problème et apaisait ma soif.
Je fixai le feu, ne prêtai aucune attention à Jeondar. Après plusieurs bouchées, je commençai à me dire qu’il attendait que j’aie terminé pour me rattacher, mais une fois le repas fini, il poussa un profond soupir et sortit de la tente.
Je m’empressai de poser l’assiette et de passer ma rune sur le sol en espérant qu’elle me ramènerait chez moi. Rien ne se produisit. Sa magie ne fonctionnait qu’au sein même de Pharowyn. Merde ! Je me levai, restai accroupie, m’approchai de l’entrée et tentai de jeter un coup d’œil à l’extérieur, mais l’ouverture était si mince que je n’aperçus que des brins d’herbe et quelques arbres qui s’érigeaient à une vingtaine de mètres.
Je tendis le cou pour essayer de voir si un garde était posté devant mon habitation, mais impossible d’en être sûre. Il était préférable de partir du principe que j’étais surveillée. Je me tournai vers le fond de la tente et en fis le tour, à la recherche du meilleur endroit par lequel me faufiler. Après avoir scruté mes environs, je me rendis compte que les tapis comblaient toute ouverture éventuelle.
Fait chier !
Je ne pourrais donc m’échapper que par l’avant. Je tournai en rond, les yeux scannant mes alentours afin de trouver comment m’évader en toute discrétion. Une nouvelle idée me vint. J’embrassai à nouveau la pièce du regard et remarquai mon sac sur l’une des chaises en toile.
Que les déesses de la sorcellerie soient louées !
Je le rejoignis en courant et en ressortis un sachet d’herbes que je m’empressai de déballer. Yalgrun vendait l’aeradonus le plus puissant qui existait. Une simple poignée de cette substance faisait un bronchodilatateur efficace. Je m’en servais pour soulager les crises d’asthme de mes patients. Une autre caractéristique intéressante de l’aeradonus était qu’il était hautement inflammable. Je l’avais découvert à mes dépens quand j’en avais lâché par mégarde sur ma gazinière allumée. La réaction avait été si intense que le détecteur de fumée s’était déclenché et que j’avais dû ouvrir toutes les fenêtres et actionner le ventilateur pour réparer mes bêtises.
Je me saisis du tissu sombre qui contenait l’herbe et observai le liquide dans la carafe. Je le reniflai et fus soulagée de me rendre compte que c’était de l’eau. J’en versai quelque peu sur le textile, que j’essorai et me passai autour de la tête pour me couvrir le nez. Je vérifiai que la boussole de ma montre connectée fonctionnait afin de savoir quelle direction prendre pour rallier Pharowyn.
Tandis que mon cœur battait la chamade, je mis mon sac en bandoulière, jetai l’aeradonus dans le feu et m’agenouillai à proximité de l’entrée, les paupières fermées.
Très vite, une forte odeur de menthol et de camphre mêlés emplit la tente. La fumée s’éleva et créa un énorme nuage qui flottait sans trouver d’issue. Bientôt, une brume dense enveloppa toute l’habitation. Je me retins de tousser et posai une main ferme sur ma bouche.
« De la fumée sort de la tente ! » cria-t-on à l’extérieur.
Des bruits de pas se rapprochèrent et on ouvrit la tente à la volée tandis que plusieurs gardes se précipitaient à l’intérieur. J’ignorais combien ils étaient, mais dès que la voie fut libre et qu’ils commencèrent à étouffer, je me glissai dehors et filai vers le sud.
Mon sac rebondit contre ma hanche tandis que mes bras et mes jambes s’activaient. L’orée d’une forêt se trouvait à quelques mètres et j’accélérai, impatiente de me réfugier dans la verdure. J’y étais presque quand une silhouette descendit de l’une des branches au-dessus de ma tête et se réceptionna devant moi.
« Tu vas quelque part ? » me demanda une Fae, un rictus au coin des lèvres.
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Chapitre
trois
Je m’arrêtai brusquement tandis que la femme se dressait de toute sa hauteur et m’empêchait de fuir. Je me mis à courir, mais elle me rattrapa en un clin d’œil. Je tournai à gauche sans parvenir à la distancer.
Elle émit un petit bruit désapprobateur et secoua la tête, ce qui fit bouger la chevelure bleu clair qui encadrait ses magnifiques traits. Ses yeux étaient de la même teinte que ses cheveux, que ses lèvres maquillées ainsi que le tatouage qui s’étendait sur sa clavicule à la peau pâle. Elle portait une tunique bleu céruléen qui découvrait ses épaules et qui était maintenue autour de sa taille par un corset en cuir. Sous son haut se trouvait un legging assorti ainsi qu’une paire de cuissardes arborant les mêmes symboles que son corset. Une épée pendait à sa ceinture.
« T’es pas à court d’idées, dis donc », observa-t-elle d’une voix rauque, et les trois enfoirés qui m’avaient enlevée s’empressèrent de nous rejoindre.
Ils grimaçaient et toussaient. L’odeur de brûlé qui leur collait à la peau me fit tressaillir.
La femme fronça le nez. « Vous allez bien ? »
Silver hocha la tête, essuya les larmes qui embuaient ses yeux et se racla la gorge. « Elle a dû se servir d’un truc qu’elle avait dans son sac, expliqua-t-il en pointant le coupable du doigt.
— Qui a eu l’idée de génie de le lui laisser ? s’enquit Kryn, dont les yeux émeraude se dirigeaient vers Jeondar.
— C’est à elle ! se défendit ce dernier avant de s’éclaircir la voix. Je voulais juste être gentil.
— Je t’avais bien dit que ça ne servait à rien, que je repérais les teigneuses de loin », lui rappela Silver en secouant la tête.
Kryn le traita d’imbécile et rejoignit un feu non loin. Il plongea les mains dans un grand seau qui se trouvait à côté et s’arrosa le visage. Ses collègues l’imitèrent alors que je fulminais et souhaitais leur mort à tous. Si seulement mes pouvoirs pouvaient m’aider à lutter contre eux, mais ma magie de Pourvue ne m’était d’aucune utilité dans un combat. J’étais incapable de me transformer en louve comme Toni, d’user de la télékinésie comme Lucia ou encore de projeter du feu de mes mains comme Leo. Mon frère et mes sœurs, eux, auraient pu se défendre, moi, je n’étais bonne qu’à prendre mes jambes à mon cou.
Putain de merde !
La femme aux cheveux bleus me tourna autour, me scruta des pieds à la tête à la manière d’un prédateur effrayant.
« Alors c’est elle ? » demanda-t-elle, presque déçue.
Silver s’approcha, l’eau s’égouttant de sa mâchoire ciselée. « Je vois que tu as fait la rencontre de Cylea. C’est bien. Maintenant, donne-moi ce sac », m’ordonna-t-il, une paume tendue vers moi.
Je m’agrippai à la lanière des deux mains.
« Donne-le-moi, insista-t-il en articulant bien distinctement.
— Prends-le de force », ricana Kryn.
Silver esquissa un pas en avant, mais Jeondar s’interposa.
« Je veillerai sur ton sac », m’annonça ce dernier, la main tendue.
Je jurai en silence, passai le sac par-dessus ma tête et le lui donnai.
« Merci, fit-il en esquissant un signe de la tête respectueux avant d’arquer les sourcils vers Kryn. Tu vois bien que la politesse peut nous mener à quelque chose.
— Si on t’avait écouté, on serait toujours en train d’argumenter avec elle à Pharowyn à l’heure qu’il est. » Le Fae grognon marcha d’un pas décidé vers la tente et ouvrit la toile à la volée pour en laisser sortir la fumée. De la main, il se protégea le nez et la bouche avant de bougonner. « Ça va puer comme ça longtemps ? »
Non, ce ne serait pas long, mais je ne voulais pas leur divulguer cette information. Je me contentai de jeter un coup d’œil à mes environs pour évaluer la situation dans laquelle je me trouvais. Nous nous tenions dans une petite clairière où deux tentes annexes étaient plantées à quelques mètres de celle, plus imposante, où l’on m’avait emmenée. Neuf chevaux étaient non loin, attachés à une longue branche basse et trépignaient sur place.
Les arbres grands et feuillus autour de nous me cachaient la vue, si bien que j’ignorais ce qu’ils dissimulaient. Cependant, je voyais que le soleil avait entamé sa descente dans le ciel et que la nuit arrivait. À cette idée, un nœud se forma dans ma poitrine. Le plus longtemps je restais ici, plus mes chances de rentrer chez moi s’amenuisaient.
« Assieds-toi le temps que la fumée se dissipe », m’invita Jeondar en pointant une des pierres qui encerclaient le feu.
Je refusais de m’asseoir, de leur obéir, alors je décidai plutôt de faire les cent pas comme un lion en cage. Je voulais m’époumoner, insulter leurs mères, mais je savais que ça ne me mènerait nulle part. Ils pouvaient bien jouer les gros bras et me prendre de haut, il n’en restait pas moins qu’ils recevaient des ordres, et celui qui les leur donnait était absent.
« Arabis ? » demanda Kryn à l’intention de sa collègue aux cheveux bleus, Cylea.
Arabis ? Je tendis l’oreille. Était-ce le nom de leur chef ?
« Elle est déjà partie avec…, commença-t-elle avant de me jeter un coup d’œil. Lui. »
Non, ils obéissaient à un homme.
Silver s’affairait auprès du feu et avait déposé au-dessus des braises un chaudron noir et rond semblable à ceux des sorcières. Il y versa de l’eau et se dirigea vers un sac de voyage à même le sol, duquel il sortit une pochette contenant plusieurs herbes différentes qu’il déposa dans le récipient. Il se frotta les doigts et les renifla, se délectant de l’odeur. Ce geste me rappelait celui que j’esquissais chaque fois que je concoctais des potions nécessitant plus d’un ingrédient. Son agilité n’allait pas avec sa musculature ; il se déplaçait entre les arbres telle une ballerine préparant une soupe sur scène. En d’autres circonstances, j’aurais pu apprécier le spectacle auquel j’assistais du coin de l’œil tandis que je continuais mes ronds sur le sol et prétendais ne pas me rendre compte de ce qui se passait autour de moi.
Peut-être mon attitude les endormirait-elle et pourrais-je enfin leur échapper pour être à l’heure à mon rencard. Cette idée était si pathétique qu’elle me tira un rire railleur. Ethan penserait que je lui avais posé un lapin et je n’aurais plus aucune chance avec lui. Ce n’était pas les prétendantes qui manquaient, alors pourquoi perdrait-il son temps avec une femme qui se faisait enlever juste avant leur premier rendez-vous ?
« Et il arrive quand ? demandai-je, exaspérée. J’ai besoin de savoir ce qui se passe, et tout de suite. »
Tout le monde ignora ma requête, même Jeondar.
« Vous n’êtes clairement que des pions sur l’échiquier d’un gros connard, lancé-je en cherchant à les énerver, mais personne ne mordit à l’hameçon. Où est-il ? Il rôde dans les bois ?
— Qu’on la bâillonne, s’il vous plaît ! » s’impatienta Kryn, qui brossait les crins de sa monture, aussi roux que ses propres cheveux.
D’un geste, Jeondar m’invita de nouveau à m’asseoir. « Veux-tu bien prendre place ? Patience est mère de toute vertu.
— Et la décence veut qu’on ne kidnappe pas autrui », rétorquai-je.
Près du feu, Cylea, qui surveillait la cuisson du plat de Silver, ricana. Je crus déceler une lueur de sympathie dans son regard, mais si elle avait bel et bien existé, la Fae la dissimula sur-le-champ.
« Crois-moi, si nous avions eu le choix, tu ne serais pas là, continua-t-il.
— On a toujours le choix, enfoiré.
— Lui ne l’a pas. »
La femme de l’équipe se racla la gorge comme pour avertir son collègue de ne pas trop en dire. Jeondar pinça les lèvres et rejoignit Kryn. Il focalisa son attention sur un cheval blanc et lui caressa l’encolure avant de sortir quelque chose de sa poche – un sucre ? – et de le donner à l’animal.
Je dus faire les cent pas pendant une bonne heure avant de fatiguer et de consentir à prendre place devant le feu. La soupe de Silver bouillonnait. Il y avait déjà déversé viande et légumes et le fumet qui s’échappait du récipient m’ouvrit l’appétit. Je n’avais pris que quelques bouchées du repas proposé par Jeondar et les petits pains au miel ainsi que le thé que j’avais avalés au petit-déjeuner remontaient à plusieurs heures. Si bien que, quand Silver distribua des bols pleins de soupe accompagnés de pain, je mangeai sans maugréer alors même que la nuit se levait, apportant dans son sillage une vague de désespoir.
« On devrait se remettre en route, ronchonna Kryn, qui coupait son pain avant de le plonger dans sa soupe.
— Tu as raison, confirma Cylea dans un soupir, mais dans ces circonstances, on va mettre deux fois plus longtemps à atteindre notre destination. »
Jeondar secoua la tête, l’air triste et inquiet. Le ciel se parait de teintes bleu foncé et violet alors que le feu projetait des ombres mouvantes sur les traits de chacun. Silver récupéra quelques bûches et alimenta le feu. Jeondar se pencha en avant et tendit la main vers le foyer et l’instant d’après, le bois dans l’âtre s’embrasa.
Je croisai son regard ambré. Il n’était pas un Fae comme les autres. Il contrôlait le feu. Je me demandai si ses collègues avaient eux aussi des capacités.
Par les déesses de la sorcellerie, je ne faisais décidément pas le poids face à mes adversaires !
Quand le cuisinier du groupe eut fini de débarrasser tout le monde, le bruit du fer croisant le fer retentit dans les bois.
Jeondar bondit sur ses pieds et m’indiqua d’un geste de la main : « Rentre dans la tente. »
Ses frères d’armes se levèrent eux aussi, alertes, et se dispersèrent dans la clairière, les mains sur la poignée de leur épée.
« Immédiatement ! » insista-t-il quand il vit que je ne bougeais pas.
Son expression m’indiqua que ce n’était pas le moment de le contrarier, ainsi obtempérai-je. Il m’emboîta le pas et referma la toile de tente derrière nous. Il alluma quelques lanternes de ses doigts, baignant la pièce d’une lumière rougeoyante et chaleureuse, autant que puisse l’être l’éclairage d’une cellule. L’aeradonus diffusait une odeur agréable dans l’air.
« Allonge-toi, dors. »
Comme si j’allais pouvoir trouver le sommeil !
« Qu’est-ce qui se passe dehors ? m’enquis-je.
— Ne t’inquiète pas.
— Vous m’aviez l’air inquiet, observai-je, les bras croisés.
— Nous préférons nous montrer prudents.
— Contre quoi ?
— Comme je te l’ai dit, ce n’est pas la peine de t’en inquiéter, répéta-t-il en secouant la tête. Tu devrais te reposer. »
J’émis un rire moqueur et regardai autour de moi. Mes yeux se posèrent sur les coussins, fourrures et autres couvertures.
« Pas ici, me détrompa-t-il d’un ton sec. Mais partout ailleurs, ça ira très bien. »
Je croisai les bras autour de ma taille pour contenir le frisson qui me parcourut de part en part. Cette tente devait donc être la sienne et ce lit, le sien. Il était à la tête de l’expédition et il dormait dans la plus grande habitation des trois.
L’enfoiré, il avait vraiment envie de me gâcher l’existence !
Je fulminai, partis à l’opposé de là où il dormait et pris place sur les tapis moelleux. J’attrapai un coussin sur l’une des chaises et y posai la tête, plaquée contre la toile de tente. Je suivis mon geôlier des yeux tandis qu’il plaçait un siège devant la sortie. Il s’y installa en face de moi pour s’assurer de ne pas me perdre de vue.
Putain d’enfoiré de Fae !
Je fermai les yeux pour éviter son regard perçant, mais restai à l’affût du moindre bruit. Un long moment passa et je n’entendis que le silence ; Jeondar bougeait si peu qu’il aurait tout aussi bien pu être une statue. L’immobilité des Faes était comparable à celles des vampires ; des heures pouvaient passer sans qu’ils esquissent le moindre geste. Moi, pendant ce temps-là, je tournais et virais, gênée par les mottes de terre sous les tapis.
Soudain, un hululement résonna au loin, un cri si rauque que j’en eus des sueurs froides. Quand j’ouvris les paupières, je vis mon ravisseur froncer les sourcils et tendre une oreille pointue vers l’appel lugubre dont l’écho se réverbérait encore dans les bois.
Je fermai les yeux de toutes mes forces en me demandant ce qui pouvait bien inquiéter à ce point un guerrier fae. D’autres hululements s’élevèrent cette nuit-là, et, à chacun d’eux, je serrai les bras autour de ma taille, ce qui m’empêchait de trouver le sommeil.
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Chapitre
quatre
Le lendemain matin, je me réveillai au chant joyeux des oiseaux. Je me redressai, mon cœur battant la chamade tandis que je réalisais que je m’étais endormie quelque peu avant l’aube. Jeondar n’était plus sous la tente, et un instant, je crus être seule, impression démentie par le petit ronflement que je perçus derrière moi.
Je me relevai d’un bond et scrutai l’amas de couvertures et de fourrures. Quelqu’un dormait en dessous, j’en étais convaincue, bien que je ne décèle que sa silhouette masculine. Il était entré durant la nuit, m’avait dépassée et s’était endormi alors que je me tenais à quelques centimètres de lui, sans défense.
Je sortis de la tente d’un pas hésitant et cillai face à la vive lumière du soleil.
Kryn montait la garde. « Bonjour, guérisseuse, me salua-t-il, son sempiternel sourire goguenard au coin des lèvres. Tu as bien dormi ?
— Va te faire foutre, m’énervai-je sans pouvoir m’en empêcher.
— Quel horrible verbiage. »
Je joignis le geste à la parole.
« Et ce doigt ! ajouta-t-il, faussement horrifié.
— Retourne en enfer.
— Vu la diablesse qui me martèle de mots doux, je crois que j’y suis déjà.
— Ce n’est pas une diablesse, intervint quelqu’un dans mon dos, elle a juste bien cerné le personnage. »
Je me retournai et vis une petite femme assise autour du feu. Ses cheveux brun doré ressemblaient aux miens, mais le bleu clair de ses yeux était identique à celui de Cylea. Elle portait une armure une pièce dont le tissu vert moulait ses formes et dont les contours dorés soulignaient sa taille et son cou tout en sublimant la couleur or de sa peau.
« Ne l’écoute pas, c’est un con, me dit-elle avec un sourire chaleureux. Je m’appelle Arabis Perven, et toi ? »
C’était la seule à avoir daigné se présenter. Ses collègues m’avaient tous traitée comme une prisonnière, mais elle s’adressait à moi comme à une invitée. Je ne lui accordais cependant aucune confiance ; elle avait été avec lui, la veille.
« Je suis sûre que tu le connais déjà, comme tout le monde ici, répliquai-je.
— Certes, concéda-t-elle avec un moulinet du poignet. Mais je me suis dit que ça ne ferait pas de mal de se montrer polie. Mais bon, je comprends que cette situation ne doit pas être très agréable pour toi. Tu as faim, Dani ?
— Seuls mes amis ont le droit de m’appeler ainsi. »
Malgré mon attitude glaciale, Arabis ne perdit rien de son sourire tandis qu’elle mangeait fruits secs et noix à même le bol. Je regardai autour de moi à la recherche des autres gardes. Je repérai Silver en train de nourrir les chevaux, mais je ne distinguai personne d’autre.
« Ils sont allés se laver au ruisseau, m’apprit Arabis comme si elle lisait dans mes pensées. Tu devrais y aller, toi aussi. J’ai des habits qui pourraient t’aller.
— Je ne veux pas de tes vêtements.
— Oh, ce ne sont pas les miens. Tu es grande et tout en courbes, deux choses que je n’ai pas la chance d’être. »
Où s’était-elle procuré des vêtements à ma taille ? Cylea était plus grande que moi, alors cela ne pouvait pas être les siens non plus. Mais la question était surtout pourquoi. Avaient-ils planifié mon enlèvement au point de me constituer une garde-robe ?
« C’est qui, là-dessous ? m’enquis-je en pointant la tente du doigt.
— Il sera bientôt debout. Tu feras sa connaissance. En attendant, tu devrais manger.
— Je ne veux pas manger, m’énervai-je avant de me laisser tomber sur une bûche en face d’Arabis. Je veux rentrer chez moi. Je n’ai rien à faire ici.
— Je suis navrée, s’excusa-t-elle d’un ton sincère, le front plissé. On aurait tous aimé trouver un autre moyen. »
Je la fusillai du regard. Elle avait la même voix emplie de regrets et anxieuse que Jeondar.
Dans un soupir, elle se leva et entreprit de rejoindre la tente. « Je vais le réveiller. Ça fait bien assez longtemps que tu attends de savoir pourquoi tu es ici.
— Il a besoin de repos, contra Kryn en se plaçant devant l’entrée.
— Il a assez dormi. Pousse-toi de mon chemin. »
Le roux faisait presque soixante centimètres de plus qu’Arabis et était deux fois plus large, et pourtant, d’un simple regard noir, elle obtint gain de cause.
« À vos ordres, Abin Manael », lâcha-t-il dans une politesse sarcastique.
Il venait de dire « ma respectable dame », un terme que j’avais entendu de nombreuses fois à Pharowyn. C’était ainsi que les serveurs s’adressaient aux demoiselles dans les tavernes, et ainsi que Yalgrun m’avait saluée avant de connaître mon prénom. Cela signifiait-il que, pour Kryn, Arabis n’était ni une dame ni respectable ? Il était vrai qu’il semblait avoir un balai dans le derrière.
Soudain, j’eus l’impression de ne ressembler à rien. Je défis ma queue-de-cheval pour me passer les doigts dans les cheveux et démêler les nœuds que mon enlèvement ainsi que ma nuit difficile y avaient formés.
Arabis s’absenta pendant presque vingt minutes. Quand elle réapparut, elle me désigna la tente d’un signe de tête.
« Il a accepté de te voir », m’annonça-t-elle dans un sourire rassurant.
Je me levai, le cœur battant. Maintenant que j’allais me retrouver face au responsable de toute cette situation, je ne me sentais pas prête. Au fond de moi, je gardais l’espoir que cet homme serait quelqu’un de raisonnable, qui me laisserait partir une fois que je lui aurais expliqué qu’il était impératif que je rentre chez moi. Mais si cela ne fonctionnait pas ?
Je me ressaisis et passai sous la toile la tête haute. Tandis que mes yeux s’ajustaient à la lumière tamisée, je repérai une grande silhouette au fond de la pièce. L’homme me tournait le dos et enfilait une ceinture autour de sa taille, avant d’y glisser son immense épée.
Je faisais de mon mieux pour garder le contrôle sur mon souffle et scrutai ses épaules larges sur lesquelles s’écoulait une chevelure noir corbeau maintenue en fines tresses. Il portait une chemise ample dont les manches étaient retroussées jusqu’aux coudes ainsi qu’un pantalon cintré. Une aura de pouvoir émanait de son être et, telle la fumée que j’avais provoquée la veille, il emplissait les quatre coins de la tente de sa présence.
Je me tins devant le feu et attendis qu’il se tourne face à moi. Il fit craquer son cou, prit une grande inspiration et…
Putain de merde !
[image: ]
Le temps sembla ralentir tandis que je l’observais et que je le reconnaissais malgré l’obscurité qui régnait à l’autre bout de la tente. Je glissai un regard sur ses traits, en absorbai chaque détail, à la recherche de quelque chose qui viendrait démentir ma vue, qui m’indiquerait qu’il n’était pas celui que je pensais.
C’était impossible.
Impossible !
Je n’avais jamais rencontré le prince Kalyll Adanorin, il était donc fort probable que tout cela ne soit que le fruit de mon imagination. Peut-être la fumée de l’aeradonus me filait-elle des hallucinations.
Il plaqua un poing contre sa poitrine et inclina quelque peu la tête. « Bonjour, Abin Manael. »
Des cheveux noir corbeau. Des yeux d’un bleu de cobalt tout aussi magnifique. Un entremêlement de tatouages qui partait de sa tempe droite jusqu’à sa nuque. Toutes ces caractéristiques appartenaient au prince fae séléen, l’aînée du roi Beathan Adanorin et de la reine Ethne Adanorin. Et pourtant, cela ne pouvait pas être lui ! Il s’agissait forcément d’un imposteur, d’un sosie !
« Je m’appelle Kalyll Adanorin, m’annonça-t-il, et je vous présente toutes mes excuses pour cette… mésaventure. »
Je secouai la tête, incapable d’en croire mes yeux et mes oreilles. J’avais déjà vu des images du prince. Même chez moi, il était connu. Il nous avait rendu des visites diplomatiques, était apparu à la télévision, dans des magazines, dans des journaux – cela restait rare, mais suffisant pour être reconnaissable. Et puis, c’était une vraie légende. On parlait de ses prouesses comme s’il était Alexandre le Grand. En plus, ma sœur Toni avait fait sa connaissance.
« Vous… vous êtes vraiment le… prince ? bégayai-je.
— Oui. Je sais qu’il doit vous paraître impensable que je sois responsable de votre enlèvement à Pharowyn, mais malheureusement, cela est bien le cas. »
Il avait presque le souffle aussi court que moi et paraissait gêné, contrit.
L’espoir que j’entretenais ressurgit en un instant.
« Vous devez avoir une bonne raison », soulignai-je, essayant autant que possible de ne pas perdre mon calme.
Prince ou pas, il n’avait aucun droit de m’enlever et il méritait que je me montre acerbe et non civile. Cependant, il était dans mon intérêt d’être diplomate.
« Je vous assure que oui », confirma-t-il avant d’esquisser un pas vers moi et de sortir de l’ombre, tandis que la lumière de l’extérieur venait éclairer ses traits.
J’en eus le souffle coupé. Les photos que j’avais vues de lui ne lui faisaient pas honneur. Il n’était pas beau, il était sublime. Ses traits ciselés atteignaient une perfection presque douloureuse. Son nez droit, sa mâchoire anguleuse, ses pommettes hautes et ses lèvres charnues étaient le rêve de tout sculpteur. De fins sourcils s’arquaient au-dessus de ses yeux azur, lui conférant un air espiègle qui semblait promettre des plaisirs inouïs.
Pourtant, c’était son aura imposante qui me laissait le plus bouche bée. Je comprenais pourquoi on disait que ses ennemis tremblaient devant lui. Il semblait contenir sa force, tel un ouragan en laisse prêt à détruire le monde à la moindre provocation.
Il n’était pas le seul à devoir se retenir. La colère m’embrasait les entrailles devant ce prince qui se pensait tout permis. L’adonis avait voulu quelque chose et il l’avait pris. Au diable la diplomatie.
« J’en ai rien à carrer de vos raisons. Il faut que vous me laissiez partir, et tout de suite. »
Le prince leva des sourcils surpris face à mon brusque changement d’attitude. Il se reprit bien vite et me désigna une chaise de la main. « Asseyez-vous, le temps que nous ayons une conversation.
— Qu’est-ce que vous ne comprenez pas dans “laissez-moi partir” ?
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